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      Lecia & Lettie

         

      Après l’orage – T1

         

      Comment aimer lorsqu’on est hantée par ses démons ?

         

      Une peau caramélisée par le soleil californien, des iris noisette aussi profonds qu’envoûtants, un corps recouvert de tatouages mystérieux… Ethan Miller est aussi beau qu’impressionnant lorsque Lou le rencontre pour la première fois au Fight, le club de boxe de sa nouvelle ville. Et rien ne pourrait surprendre davantage la Française que de constater que ce coach sportif aussi troublant que taquin n’est autre que son voisin, et qu’il ne va pas se faire prier pour engager un véritable jeu du chat et de la souris de la séduction avec elle ! Entre eux grondent très vite les bourrasques d’un orage de passion aussi violent qu’incontrôlable… Mais, entre les multiples avertissements de sa meilleure amie concernant sa mauvaise réputation à la fac et son caractère aussi impulsif qu’insaisissable, la jolie Française aux cheveux d’ébène se méfie… des démons d’Ethan, mais aussi des siens.

         

      Derrière leur nom de plume, Lecia & Lettie, se cachent deux très bonnes amies d’enfance. C’est en 2018 qu’elles ont commencé à écrire ensemble et partager leurs histoires sur Wattpad. Elles aiment donner vie à des personnages féminins forts, au passé complexe, et créer des histoires abordant des sujets de société. Lorsqu’elles n’écrivent pas, elles aiment refaire le monde autour d’un bon thé.
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Prologue
Lou
La douleur parcourut mon corps telle une décharge électrique. Ma tête était lourde. J’essayai d’ouvrir les yeux, mais mes paupières étaient de plomb. Je tentai de crier, mais aucun son ne voulait quitter ma gorge. J’étais comme anesthésiée, incapable d’effectuer le moindre mouvement. Mon être paraissait dissocié de ma volonté.
Et puis arrivèrent les bruits. Les hurlements horrifiés. L’écho des pas pressés, accourant vers mon corps inanimé. Je réussis enfin à distinguer des visages flous, penchés sur moi. Ils semblaient me parler, mais ils n’étaient déjà plus que des ombres agitées.
Soudain, il apparut, fendit la foule et prononça mon nom. Était-ce vraiment lui ? Ou le simple fruit de mon imagination ? Il s’approcha de moi puis s’agenouilla à mon côté. Lorsque sa main se glissa dans la mienne, je n’eus plus aucun doute. C’était bien lui. Je crus alors percevoir l’esquisse de son regard noisette empli de peur. J’essayais de comprendre ses paroles tandis que ses lèvres se mouvaient. Mais rien n’avait de sens. Tout semblait ralenti.
Puis il disparut peu à peu, lui aussi. Je voulais lui dire de rester. Je voulais m’accrocher à lui comme on pouvait s’accrocher à la vie. J’en étais incapable.
Des flashs lumineux bleus et rouges s’imprimaient sur ma rétine. Malgré tous mes efforts, je ne pouvais garder davantage les yeux ouverts. Le bruit strident des sirènes résonna alors dans ma tête. Mais bientôt elles s’effacèrent à leur tour.
Le vide venait de s’engouffrer en moi.




CHAPITRE 1
Nouveau départ
Lou
10 mois plus tôt
Éblouie par le soleil matinal de San Francisco, je m’arrêtai un instant en haut de l’escalier reliant l’avion à la terre ferme. J’accueillis le bain de chaleur offert par cette nouvelle ville avec plaisir. Fini la grisaille française ! Ces douze longues heures de vol avaient rendu mes jambes engourdies et mon dos douloureux. Je ne rêvais plus que de quitter cette carcasse de métal.
Je saluai les hôtesses, postées devant les portes, qui affichaient un large sourire forcé sur leurs lèvres. Après avoir balayé l’horizon, je gonflai mes poumons d’air, et une douce odeur d’essence s’empara de mes narines. Ça me rappelait ma belle ville de Paris ! En fait, on n’était jamais très loin de chez soi. Alors que je m’esclaffais intérieurement de ma réflexion, les grognements mécontents des passagers derrière moi me firent revenir à la réalité. Ils souhaitaient que je libère enfin le passage.
Argh ! Décidément, on était bel et bien à Paris, ici.
Je descendis les marches étroites avec précaution, et après avoir passé un charmant moment avec la douane américaine, je récupérai mes bagages pour sortir d’ici au plus vite. Je n’en pouvais plus, le voyage m’avait exténuée. À cette pensée, je ne pus réprimer un long bâillement. Je n’avais pas réussi à fermer l’œil durant le trajet, j’étais bien trop excitée. Malgré tout, j’étais décidée à profiter un maximum de cette première journée.
Je passai la porte automatique qui menait dans le hall d’arrivée, posai ma valise au sol puis inspectai la salle d’un regard vif. Je mis plusieurs secondes avant de repérer le visage souriant et lumineux d’Ashley, au milieu de la foule. Je lui fis un signe avant de me précipiter vers elle pour lui sauter dans les bras.
— Ma petite expatriée ! me salua-t-elle, prise d’un élan d’affection. Tu n’imagines même pas à quel point je suis heureuse de te voir en vrai !
— Ashley ! Ça me fait tellement bizarre, lui confiai-je en resserrant notre étreinte.
— C’est vrai. J’ai l’impression que tout ça n’est pas réel.
— J’espère que si, quand même ! plaisantai-je.
La brune s’écarta de moi d’un geste brusque, comme si elle se rappelait soudainement quelque chose.
— Eh ! Fais-moi donc cette fameuse bise française. Tu me l’avais promise à la seconde où tu arriverais !
Ashley était plus excitée qu’une pile électrique. Je m’exécutai aussitôt, amusée par la situation et lui embrassai les deux joues. Le souvenir de cette conversation me faisait encore rire. Satisfaite, elle me débarrassa de quelques affaires puis me montra le chemin pour rejoindre sa voiture, garée sur le parking de l’aéroport.
Assise à bord du véhicule, j’attendais qu’Ashley revienne des toilettes car elle avait oublié d’y passer avant mon arrivée. Je n’en revenais pas d’être ici, j’en rêvais depuis des mois. J’avais commencé à loucher sur le cursus pour devenir étudiante aux États-Unis dès que j’étais passée en deuxième année de licence. Quand j’avais appris que la place était pour moi, j’avais cru mourir de joie !
Je profitai de ce moment de solitude pour me remémorer mon premier contact avec mon amie, huit mois auparavant. C’était peu de temps après mon inscription à l’université de San Francisco où j’allais bientôt suivre ma scolarité. Avec mon cursus en LEA et mon projet de devenir professeure de français à l’étranger, il m’avait été conseillé d’apposer ma candidature en dernière année de master dans une université américaine. Toutefois, c’était une filière très prisée, et j’avais travaillé comme une malade pour obtenir cette place.
Peu de temps après mon admission, j’avais reçu un message provenant de mon école. Il m’informait que j’allais être mise en contact avec ma tutrice : Ashley Jones. C’était une étudiante de la même année que moi qui s’était portée volontaire afin d’aider à mon intégration. Le feeling était passé dès notre premier message, et nous n’avions jamais cessé de nous parler depuis. Au fur et à mesure, elle était devenue une véritable amie, et nous étions désormais très proche.
Soudain, de légers coups contre la vitre me tirèrent hors de mes pensées. Mon amie était de retour. J’ouvris ma portière pour déverrouiller la voiture puis nous partîmes en direction de mon appartement.
   
Après une bonne heure de route, nous arrivâmes devant l’immeuble qui allait m’accueillir durant les prochaines années. Mon amie avait été d’une aide précieuse car elle avait eu la gentillesse de visiter des hébergements à ma place. Elle m’avait ensuite mise en contact avec ma logeuse, que nous venions de rencontrer. Je récupérai le trousseau de ses mains et nous la suivîmes dans les étages.
Arrivée sur le palier, j’insérai la clé dans la serrure, surexcitée. La porte s’ouvrit, et je ne pus m’empêcher de laisser échapper un cri d’admiration. La pièce principale, bien que petite, était lumineuse, et une odeur de propre vint chatouiller mes narines. Je fus frappée par la grande baie vitrée qui nous faisait face. Elle offrait une vue imprenable sur la ville depuis le cinquième étage où nous nous situions. L’appartement étant déjà meublé, je n’avais pas pu choisir ma propre décoration. Ce n’était pas un problème puisque mon nouveau chez moi était simple et moderne. La cuisine équipée était ouverte sur le salon et ma chambre qui se trouvait au fond communiquait avec la salle de bains. C’était un nid douillet un peu étriqué, mais qui ne manquait pas de charme. Je m’y sentais déjà bien.
Ashley et moi échangeâmes un regard complice avant de remercier la propriétaire qui quitta les lieux après une courte visite. J’allais enfin pouvoir poser mes valises et m’installer dans mon nouvel environnement.
   
Assise à même le sol de ma chambre, je formai la dernière pile de vêtements qui allait être accueillie par l’armoire murale d’ici quelques minutes. Ashley et moi étions d’une efficacité hors pair. Dès notre arrivée, nous avions entrepris de nettoyer les placards, les sanitaires et le carrelage. L’appartement brillait de mille feux et j’avais enfin pu entreprendre le rangement de mes affaires.
La tête plongée dans ma valise, je tentais de retrouver mon chargeur de téléphone. J’étais dans ma bulle, si bien que je sursautai quand je fus apostrophée par mon amie.
— Lou ? Je pars deux secondes pour récupérer les courses que j’ai faites pour toi, m’informa-t-elle, sur le pas de la porte. Elles sont encore dans le coffre de la voiture, je n’y ai plus pensé.
Je levai le nez de mes affaires, surprise.
— Merci, Ashley ! C’est adorable, mais tu n’étais pas obligée. Je pouvais très bien aller acheter deux trois trucs plus tard. Et puis, il me reste encore quelques bricoles que ma mère a dissimulées dans mon sac. Elle a toujours peur que je meure de faim !
— Ah, les mamans, reprit-elle. Je crois bien qu’elles font toutes ça, peu importe notre âge.
— J’espère qu’elle arrêtera avant mes trente ans ! me plaignis-je avec une pointe d’ironie.
Mon visage s’illumina lorsque je mis enfin la main sur le fameux câble.
— Je peux la comprendre. Les États-Unis et la France, ce n’est pas tout à fait à côté. C’est normal qu’elle s’inquiète pour toi.
— Ça ne change rien au fait que je pouvais faire mes courses seule, ajoutai-je après avoir branché mon portable.
— Trop tard, c’est déjà tout prêt. De toute façon, je sais très bien que tu ne rêvais pas de découvrir Walmart en guise de première visite ici ! renchérit-elle avant de disparaître dans le couloir.
   
La fin de matinée et le début d’après-midi nous furent nécessaires pour mettre mon appartement à peu près en ordre. Je n’avais pas l’habitude de voyager léger et je prévoyais toujours trop. Une fois libérées de ce labeur, nous nous rendîmes à l’université pour finir de compléter et de mettre à jour mon dossier.
Alors que j’étais en train de signer les derniers papiers, la brune aux cheveux courts chargée de s’occuper de mon inscription – prénommée Alexandra d’après son badge – me questionna quant à ma participation à un club sportif en partenariat avec le campus. Ma réponse étant négative, elle me conseilla de me renseigner si cela m’intéressait. La jolie métisse ajouta ensuite que cela permettait aux jeunes étrangers de s’intégrer plus facilement auprès des autres élèves. Je la remerciai et saisis le prospectus qu’elle me tendait avant de quitter la pièce.
À peine sortie du bureau, Ashley me tira par la main et m’entraîna à travers le campus. Elle n’arrêtait pas d’insister pour me le faire visiter, surtout parce qu’elle ne voulait pas que « je me perde à tout jamais lors de la rentrée ». Rassurant !
Ma tutrice me montra les endroits importants en un temps record, et nous achevâmes notre périple par la bibliothèque qui était impressionnante. Composée d’un plafond et de murs exclusivement en verre, elle offrait une vue dégagée sur une vaste étendue d’herbe. Elle bénéficiait par la même occasion d’un apport de luminosité hors du commun et n’avait rien à voir avec les vieilles médiathèques sombres et humides que j’avais l’habitude de fréquenter.
Tout comme les autres étudiants, je décidai de récupérer mes manuels dès aujourd’hui. Ce serait toujours ça de moins à me trimbaler lors de la rentrée. Après avoir fait la queue durant quelques minutes, je tombai nez à nez avec une magnifique femme aux longs cheveux roux. Elle arborait un sourire chaleureux qui sublimait ses traits.
— Bonjour, je suis Samantha… ou Sam, c’est toi qui choisis ! Entre nous, tout le monde m’appelle Sam ! Je suis encore étudiante ici, donc pas de chichis avec moi. Je m’occupe à mi-temps de ce petit paradis gorgé de savoir. Je suppose que tu viens récupérer tes livres ? Ton nom s’il te plaît, déballa-t-elle d’une voix enjouée.
— Bonjour, je m’appelle Lou. Lou Morel.
— Oh ! tu es française. C’est super !
— Ah, soupirai-je en me grattant la tête. Ça s’entend tant que ça ?
— Mais non ! Ne sois pas déçue ! Ça plaît à tout le monde ici, surtout aux garçons, poursuivit-elle avec un trop-plein d’énergie.
À ces mots, elle me tendit les livres sans oublier de m’adresser un clin d’œil complice. Un peu gênée, je les récupérai en la remerciant et quittai l’endroit, les joues rosies. Tandis que nous marchions en direction de la voiture laissée sur le parking du campus, mon amie consulta sa montre puis fronça des sourcils.
— Ça va, Ashley ? m’enquis-je.
La jeune américaine s’arrêta, puis pivota sur elle-même pour me faire face. Un sourire malicieux étirait ses lèvres et ses iris chocolat pétillaient.
— Ça te dit d’aller faire les boutiques ? J’ai prévu un petit truc ce soir, et je ne crois pas que ta tenue d’aujourd’hui soit adaptée.
— Un petit truc ? relevai-je.
— Oui, un petit truc. Une sortie.
— T’es sûre ? Je ne pense pas que ça soit raisonnable, le premier soir.
— Bah oui ! Tu ne pensais pas qu’on allait se coucher à 21 heures après avoir bu une bonne tisane ? On est aux États-Unis, ma grande, pas dans une petite campagne française paumée au milieu de nulle part !
Je lui administrai une tape amicale sur l’épaule.
— Eh ! J’habite à Paris, je te signale.
Ashley leva les yeux et étouffa un rire, tout en claquant la portière du véhicule.
J’aurais adoré prendre le fameux tramway qui faisait la popularité de San Francisco, mais ma tutrice avait refusé, sous prétexte que nous avions déjà sa voiture et que de toute façon « c’était bourré de touristes en bermudas ». Je me contentai donc d’admirer le paysage défiler derrière la vitre côté passager.
Après quelques minutes de marche dans l’avenue commerçante, nous nous arrêtâmes devant la fameuse enseigne dont elle m’avait vanté les mérites pendant tout le trajet. La devanture était moderne et les quelques vêtements exposés dans la vitrine me faisaient déjà de l’œil. Une fois à l’intérieur, je fus surprise de voir la vendeuse enlacer Ashley.
— Salut ma belle, comment tu vas ? Ça fait un bail que je ne t’ai pas vue ici.
— Ça va super. Je sais, désolée. J’étais bien occupée ces derniers temps, se justifia ma tutrice.
— Aucun problème !
La vendeuse blonde au carré court reporta son attention sur moi, un cintre à la main.
— C’est Lou, mon amie française qui fait ses études ici, intervint Ashley à ma place.
— Bienvenue, alors. J’espère que tu te plairas ici !
— Merci beaucoup ! Ça ne pouvait pas mieux commencer, m’émerveillai-je en croisant le regard de mon amie.
Quelques essayages plus tard, mon choix s’arrêta sur une robe noire en dentelle, ornée d’un décolleté plongeant dans le dos. J’observai mon reflet dans le miroir et un mince sourire se fraya sur mes lèvres. Après avoir payé nos achats, Ashley m’entraîna encore dans quelques boutiques qu’elle aimait bien et nous regagnâmes mon appartement, une glace à la main.
   
Postée devant la glace de ma salle de bains, je finalisai mon maquillage en appliquant un rouge à lèvres rosé qui correspondait à mon état d’esprit actuel : j’étais si heureuse à l’idée des mois qui m’attendaient. Quelques minutes plus tard, je reçus un message d’Ashley – rentrée chez elle entre-temps – qui m’informait de son arrivée en bas de l’immeuble. Je soufflai un coup pour me détendre, car malgré mon enthousiasme, je devais bien m’avouer que j’étais un peu tendue à l’idée de passer une soirée au milieu de parfaits inconnus.
Et s’ils s’en foutaient de moi ? Et si je les soûlais ?
Bien décidée à ne pas me laisser envahir par le négatif, je chassai toutes ces pensées néfastes de mon esprit puis quittai mon appartement avant d’avoir le temps de me dégonfler. Je m’installai à côté d’Ashley, et nous partîmes en direction d’un bar branché de la ville.



CHAPITRE 2
Sans limites
Ethan
Alors que je la portais sur le bureau, la jeune femme laissa échapper un gémissement de plaisir puis bascula sa tête en arrière afin de me laisser libre accès à son cou. Je m’appliquais à savourer sa peau fine et sucrée avec un malin plaisir. La blonde s’agrippa à mon torse, et au moment où je glissais ma main sous son chemisier, elle passa les siennes le long de mon dos avant de planter ses ongles dans mes omoplates. Je grognai. Je détestais quand elles faisaient ça. Elles me laissaient des traces, comme si j’étais à elles, et ça je ne le supportais pas. Je ne perdis pas une seconde de plus et décidai de lui retirer son T-shirt. Je dégrafai aisément son soutien-gorge tandis que ses mains s’aventuraient jusqu’à ma braguette.
Soudain, cette foutue sonnerie me tira hors de mon sommeil. Déphasé, je passai ma main dans mes cheveux bruns et me frottai les yeux, tout en attrapant mon téléphone posé sur ma table de nuit. Je l’avais à peine saisi que le message « appel manqué d’Andrew » s’afficha sur mon écran.
Il était seulement 14 h 30, merde !
La sonnerie retentit une nouvelle fois, me forçant ainsi à me réveiller pour de bon. Je m’obligeai à décrocher.
— Qu’est-ce-que tu veux ? J’étais en train de pioncer, je te signale.
— Oui, moi aussi ça va ! Et toi, bien dormi ? Pas trop courte cette nuit ? me taquina mon meilleur pote.
— Fous-toi de ma gueule, je dirai rien…
— C’est bien pour ça que je le fais ! se moqua-t-il de plus belle.
— Bon, tu veux quoi ? répétai-je en ignorant sa provocation.
— En tant que merveilleux ami, je te rappelle que tu es censé être à la salle dans dix minutes. Max m’a appelé au moins quinze fois pendant que je révisais parce qu’il n’arrivait pas à te joindre ! Faut que tu arrêtes de te mettre en silencieux, ça devient chiant. Je suis pas ta mère, vieux.
Je laissai échapper un rire moqueur malgré moi.
— Quoi ? Tu bosses alors qu’on est en vacances ? Mais t’es taré mec ! Calme-toi, tu vas l’avoir ton année.
— Je t’en pose, des questions ? Alors bouge ton cul et rappelle-le ! J’ai pas que ça à foutre, moi. Fais gaffe, tu vas finir par te faire virer, me sermonna Andrew, vexé de ma remarque.
— Ouais, c’est bon. Je vais le faire, grommelai-je.
Agacé, je raccrochai et balançai mon téléphone sur mon lit avant de me lever, non sans difficulté. Ma tête tournait encore, fichue gueule de bois. Pourquoi avais-je autant bu, hier soir ? Combien de verres avais-je enchaînés ? Cinq ? Sept ? Dix ? Je ne savais même plus. Ce qui était sûr, c’était que j’étais si torché qu’Andrew avait dû me ramener, de peur que j’aie un accident en voiture. Ça ne changeait pas vraiment du quotidien, à vrai dire.
Je me déshabillai et filai sous la douche pour tenter d’émerger plus vite et de faire disparaître cette odeur persistante d’alcool, de transpiration et de tabac. Le jet tiède réveilla mon corps encore endormi, et je grimaçai en sentant l’eau couler le long de mon bras. Mon dernier tatouage n’avait alors pas encore complètement cicatrisé et me faisait toujours mal. À l’aide de mon savon, j’effaçai peu à peu les traces de cette soirée trop arrosée tandis que mon esprit s’évadait.
   
Un peu plus tard, je claquai la porte de mon appartement et dévalai l’escalier deux à deux. À peine avais-je posé un pied sur le bitume que j’allumai une cigarette et enfonçai mes écouteurs dans mes oreilles. Je laissai la fumée envahir mes poumons et un sourire satisfait gagna mon visage lorsque Highway to Hell d’AC/DC résonna à fond dans mes tympans.
Devant la salle de boxe, j’écrasai mon mégot contre le mur puis le jetai dans le cendrier installé par Max, spécialement pour moi. Il en avait eu marre de retrouver mes cigarettes échouées sur le sol devant l’entrée. D’après lui, ce n’était pas propre et ça donnait une mauvaise image de la salle. Je poussai la lourde porte et pénétrai dans le bâtiment. Comme prévu, mon boss ne manqua pas de me tomber dessus. Déjà épuisé par ses futurs reproches, je lui fis signe que ça ne servait à rien de s’engueuler. Mais Max était aussi têtu que moi et j’entendis sa voix grave faire écho dans la salle entière.
— Hey gamin ! T’en as pas marre de te foutre une cuite tous les soirs ?
Je baissai les yeux car je savais que mes arguments ne faisaient pas le poids.
— Bon, ça ira pour cette fois. C’est vraiment parce que je t’aime bien. Allez, dépêche-toi, les gosses t’attendent ! conclut le quinquagénaire en se grattant la barbe.
Je m’aventurai dans un recoin de la pièce où les élèves chahutaient en m’attendant. Je leur signifiai ma présence, ils se calmèrent et effectuèrent tous ensemble le salut qui signalait le début de la séance de boxe. J’avais instauré ce rituel avec les plus jeunes afin de leur enseigner le respect de l’adversaire. Je leur expliquai ensuite le déroulement de l’heure qui allait suivre, puis les lançai sur un échauffement commun, avant de leur donner quelques petits exercices par deux. Mon travail consistait à les observer et à les corriger en leur montrant l’exemple. Max passait souvent jeter un œil et semblait toujours ravi de me voir dans mon élément. Ici, j’étais comme chez moi. Coupé de ma vie, de mon passé. C’était ma seconde maison, où je me sentais bien. J’apprenais aux jeunes à se battre, mais toujours dans le respect de leur adversaire. J’étais leur mentor.
Après une bonne séance et quelques étirements, certains élèves vinrent me voir, comme toujours. Ils étaient fascinés par l’encre noire qui recouvrait certaines parties de mon corps et me demandaient souvent des conseils pour s’améliorer en boxe, bien sûr. C’était mon moment préféré de la journée.
   
19 heures étaient passées, ce qui marqua la fin de ma journée de travail. J’en profitai alors pour m’offrir une séance de frappe contre mon bon vieux sac en cuir noir. Comme à son habitude, mon esprit s’évada. Il ne restait en moi plus aucun problème, plus aucun poids. Chaque coup qui percutait le sac avec force effaçait un peu plus la douleur. Chaque seconde d’entraînement me libérait davantage. Peu à peu, la sueur recouvrit mon corps, et mes bras se mirent à chauffer. Je savourai ce moment que je m’offrais. Le seul qui me faisait réellement du bien. Lorsque j’eus terminé, je m’empressai d’éponger mon front à l’aide d’une serviette et d’avaler le contenu de ma bouteille pour me désaltérer. J’appréciais toujours la sensation de l’eau fraîche coulant le long de ma gorge. J’avais l’impression de réhydrater mon corps, aussi asséché par l’exercice que par une traversée dans un désert aride.
Après avoir rassemblé mes affaires, je tirai les portes du bâtiment et saluai Max, assis à son bureau. Mes poumons se remplirent de l’air frais qui contrastait avec la température encore élevée de mon corps, l’odeur était bien différente de celle de transpiration qui régnait dans la salle.
De nouveau chez moi, je retournai me laver après avoir jeté mes vêtements sales dans la panière à linge. J’en profitai aussi pour envoyer un message à ma bande de potes et leur proposer une sortie au bar, ce soir. Leurs réponses ne tardèrent pas, et la majorité répondit présent.
Sur le pas de la porte, je jetai un dernier coup d’œil à mon appart. C’était le bordel. Je décidai de le ranger un peu avant de partir, ce qui s’avérait pratique quand je rentrais bourré et que je ne pouvais presque plus marcher. Si Andrew avait été là, il n’aurait pas manqué de se foutre de moi en me disant que j’étais un maniaque, et que si par malheur je loupais mes études, je pourrais toujours me reconvertir en homme de ménage.
Je reçus un message de mon fidèle acolyte au moment où je regagnais le hall d’entrée. Il me proposait de passer chez lui et d’utiliser sa voiture pour aller ensemble au bar, habitude que nous avions prise des années plus tôt. Ça évitait au plus soûl de nous deux de laisser sa voiture sur le parking de la boîte ou du bar. Je changeai alors de direction et me rendis à son domicile.
Devant la porte de son appartement, j’appuyai sur l’Interphone. Une jeune femme brune apparut dans l’encadrement et m’indiqua la chambre, sans émettre le moindre mot. Je hochai la tête et la remerciai, puis je me rendis à l’endroit indiqué. Je connaissais cet appartement aussi bien que le mien. Pendant quelque temps on avait dû partager ce même logement avant que je trouve celui où je vivais à présent. J’ouvris la porte de la chambre sans prendre la peine de frapper. Andrew était assis sur le lit et enfilait ses vêtements.
— Ah, t’es déjà là ! Si j’avais su, je t’aurais dit de partir plus tard. T’es venu en courant ou quoi ? s’exclama-t-il, à peine embarrassé par ma présence.
— Magne-toi, on va finir à la bourre à cause de tes conneries !
— C’est toi qui dis ça ? Rappelle-moi comment ça s’est passé ce matin ? rétorqua-t-il d’un air moqueur.
À ces mots, je tournai des talons et décidai de l’attendre dans le salon, tandis que la brune – que je voyais régulièrement chez mon pote ces derniers temps – se rendait dans la salle de bains pour s’y enfermer.
Quelques minutes plus tard, Andrew et moi franchîmes l’entrée de notre bar favori, et je reconnus les visages familiers de mes potes. Evan, posté dans un coin de la pièce, signala tout de même sa présence. Après avoir salué mon groupe, je partis chercher mon éternel whisky-coca. À mon retour, je constatai que mes amis étaient bien entourés. Un groupe de filles les avait rejoints et i une discussion bon enfant. Une petite brune attira mon attention, elle se mordillait la lèvre de façon assez suggestive et me fixait du regard. Une fois les présentations faites, elle attrapa ma main et m’entraîna dans un coin tranquille. Satisfait, je me laissai guider après avoir déposé mon verre entamé sur la table la plus proche.
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